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Prologue





Aiden O’Brien engagea sa Harley sur le parking gravillonné du Lou’s Riverview et contempla ce bar du bayou, situé dans la banlieue d’Alabaster, en Louisiane.

Vu de l’extérieur, on ne pouvait s’empêcher de penser que le bâtiment de plain-pied avait connu des jours meilleurs. Avant la Seconde Guerre mondiale, à en juger d’après le revêtement de bois délabré et les fissures des fondations. Il manquait des lettres à l’enseigne fixée au-dessus de la porte – le bois était resté plus foncé là où il n’avait pas été blanchi par le soleil. Lo ’s Ri erview, pouvait-on lire désormais.

Aiden immobilisa sa moto près de la porte et la cala sur sa fourche d’un coup de botte. Il réprima un gémissement quand il fit passer sa jambe droite au-dessus de la selle. Le trajet depuis Boston, Massachusetts, lui avait permis d’emprunter des routes désertes et de profiter du paysage. Malheureusement, il s’était aussi révélé très éprouvant sur le plan physique.

Quelque part entre la Virginie-Occidentale et le Kentucky, il avait senti son coccyx s’enflammer. Et quand il avait atteint le Mississippi, l’inflammation était remontée le long de sa colonne vertébrale pour se loger entre ses omoplates. Il adorait sa bonne vieille Harley Panhead 62, mais ce n’était vraiment pas un véhicule conçu pour le tourisme.

Il étira les jambes et se demanda si bayou n’était pas le mot français pour rôtissoire. Maintenant que le vent ne le rafraîchissait plus, Aiden avait l’impression d’être un poulet qui aurait passé la nuit sous le gril. Le bourdonnement d’un climatiseur à l’angle du bâtiment lui apporta l’espoir de trouver un refuge contre les impitoyables rayons de l’astre lumineux.

Il accrocha ses lunettes de soleil à l’encolure de son tee-shirt, poussa la lourde porte en bois et pénétra dans le bar. Le lieu ressemblait à n’importe quel autre du genre – un alignement de compartiments le long du mur extérieur et autant de tables que la grande salle pouvait en contenir au centre. Chaque box était doté d’une lampe qui n’était rien de plus qu’une ampoule suspendue au plafond, chapeautée d’un abat-jour en plastique jauni par le temps et la fumée de cigarettes. Quelques tables de billard et des banquettes miteuses garnissaient une arrière-salle susceptible d’accueillir ceux qui aimaient boire en maniant une longue tige de bois – laquelle pouvait facilement devenir une arme quand l’alcool échauffait les esprits.

Le long du mur de droite, un comptoir de chêne massif se courbait en saillie. Le pub était désert en cet après-midi de début de semaine. Il n’y avait là que le barman et quatre habitués occupés à jouer au poker autour d’une table. Sales et mal rasés, ils devaient comptabiliser une dizaine de dents à eux quatre et Aiden se demanda s’il s’agissait d’un échantillon représentatif de la population d’Alabaster ou de sans-abri venus profiter de la clim’.

Il s’essuya le front d’un revers de manche et se dirigea vers le bar. Sa gorge était aussi sèche que le Sahara et il avait l’intention d’y remédier. Après quoi il entamerait la conversation, histoire de vérifier que l’information qu’on lui avait donnée était toujours d’actualité. Ce qu’il espérait. Il pourrait alors transmettre la bonne nouvelle à son copain et passer à autre chose.

Cependant, il n’avait pas l’intention de rebrousser chemin. Il avait fallu que Jax sollicite ce service de sa part pour qu’il se décide enfin à quitter Boston. Et maintenant qu’il avait franchi le pas, il ne comprenait pas pourquoi il ne l’avait pas réalisé cinq ans plus tôt, avant de bousiller sa vie. Et celle de son meilleur ami.

Il sillonnerait peut-être le pays sur le dos de sa Harley jusqu’à la fin de l’été. S’arrêterait à l’endroit qui lui plairait et ouvrirait un magasin de motos. Ou se ferait embaucher dans celui de quelqu’un d’autre. Peu importait, du moment qu’il remettait en état des engins à deux roues. C’était la seule occupation qui libérait son esprit et lui évitait, quelques heures par jour, de revivre la pire nuit de sa vie.

— Qu’est-ce que ce sera ?

Le barman posa le grand verre qu’il venait d’essuyer sur une étagère, plaqua ses paumes sur le comptoir et attendit sa réponse.

Aiden sortit son portefeuille et en tira un billet de cinq dollars.

— Beaucoup d’eau et un peu de conversation, répondit-il.

L’homme haussa un sourcil et son regard passa de l’argent au visage d’Aiden. Une telle somme n’était pas le genre de coupure qui incitait les langues à se délier. D’un autre côté, c’était un pourboire généreux pour une boisson gratuite.

Aiden dut réellement se concentrer pour se rappeler comment discipliner les traits de son visage afin d’adopter une expression qui n’ait rien de menaçant. Ses mécanismes étaient rouillés. Il savait pourtant qu’afficher un corps couvert de tatouages et de piercings ne facilitait pas le contact.

Il allait devoir tricher pour trouver celle qu’il cherchait. La fille n’allait pas tomber miraculeusement dans son giron ; cela supposait des efforts de sa part.

La chance lui sourit, cependant – le barman tendit la main vers lui et se présenta sous le nom de Johnny Anders. Aiden accepta sa poigne.

— Irish, annonça-t-il. Irish tout court, ajouta-t-il face au regard interrogatif de Johnny.

Personne, que ce soit ici ou ailleurs, n’avait besoin de connaître son vrai nom. Quand on choisit de laisser le passé derrière soi, on n’a pas envie qu’il vous rattrape à chaque tournant.

— OK, Irish tout court, répondit Johnny avec un sourire qui devait lui valoir des tas de pourboires. (En même temps, il récupéra le verre qu’il venait de placer sur l’étagère pour le remplir d’eau et de glaçons.) Et tu viens d’où, dis-moi ?

Derrière lui, une bordée de jurons fusa de la table des joueurs de poker. L’un d’eux moulina si vigoureusement des bras tout en accusant l’un de ses partenaires de tricher qu’il renversa sa chope. Johnny leur cria de se calmer, puis grommela quelque chose à propos des dégâts qu’il aurait à nettoyer.

Aiden porta le godet à ses lèvres desséchées, renversa la tête en arrière et le descendit d’un trait. Il poussa un long soupir, reposa le récipient sur le comptoir et fit un signe pour en demander un autre.

— Boston, répondit-il finalement.

Il allait devoir s’efforcer de lâcher plus de deux syllabes à la fois s’il voulait engager la discussion et glaner des informations. Alors qu’il se faisait cette réflexion, un bruit de pas lui parvint depuis le couloir surmonté du panneau PRIVÉ.

Une serveuse apparut, occupée à rassembler sa longue chevelure rousse en queue-de-cheval. Elle s’arrêta devant un miroir publicitaire pour la bière Miller et ajusta sa coiffure.

Elle était… éblouissante.

L’élancement qui saisit son entrejambe, aussi violent que s’il avait reçu un coup de poing dans le plexus solaire, le prit complètement au dépourvu. Aiden n’aurait pas su dire à quand remontait la dernière fois que la simple vision d’une femme avait suffi à le mettre à genoux. Apparemment, son membre avait meilleure mémoire que lui et tenait à le lui faire savoir.

Il adopta une attitude faussement détendue et cala un pied sur la barre de cuivre ceignant le comptoir pour dissimuler l’érection qui l’avait saisi.

La fille n’était pas d’une beauté classique. Quand on l’observait, on ne pensait pas robes de soirée, chignons élégants et flûtes de champagne. Non, on l’associait davantage à des robes d’été aux couleurs vives… les cheveux au vent… à la morsure acidulée d’une rasade de limonade…

Merde. Aiden se frotta le front du bout des doigts. Les dernières heures de route avaient dû lui donner une insolation. Ouais, ça devait être ça – il était victime de ce mal. Mieux valait s’en tenir à cette explication. Toute autre – à partir du moment où il comparait une femme à de la limonade – aurait signifié qu’il renonçait à sa virilité.

La menace vivante à son apathie sexuelle croisa son regard dans le miroir. L’évalua froidement. Une étincelle d’attention mutuelle jaillit pourtant, aussi fugace et flamboyante que la flamme d’une allumette, mais la rousse abaissa le voile de ses paupières et détourna les yeux. Le tatouage « pas intéressée » serait apparu sur son visage que le message n’aurait pas été plus clair.

Il s’appliqua à feindre une inattention identique et reporta son regard sur le barman – tout en continuant à l’étudier du coin de l’œil. Elle se retourna et tendit le bras vers la bière décapsulée que Johnny avait dû laisser à son intention. Elle la porta à ses lèvres et avala plusieurs longues gorgées. Aiden ne put s’empêcher d’envier le goulot de cette bouteille.

Svelte et souple, elle atteignait à peine le mètre soixante-dix. Son tee-shirt portait le même logo que celui de Johnny, mais l’encolure plongeante du sien révélait la naissance de ses seins et moulait son buste. Un uniforme près du corps destiné à susciter le désir… de mauvaises personnes.

Des visions d’ivrognes aux mains baladeuses traversèrent l’esprit d’Aiden et un instinct qu’il croyait mort depuis des années saisit ses entrailles. Celui de protéger et de défendre – alors que personne ne lui demandait rien. La convoitise qu’attisait cette fille n’était pas son souci.

Sauf que si, justement, pauvre idiot. Cette fille est ton souci.

Il se souvint de la description que Jax lui avait donnée. « Rousse, pas très grande, couverte de taches de rousseur. » Il n’allait peut-être pas avoir besoin de discuter avec Johnny, finalement. Il n’était pas assez près d’elle pour examiner ses traits, mais pour ce qui était de la couleur de ses cheveux, elle était tout à fait comparable à celle de la bière d’un pub irlandais.

— Salut, Johnny, dit-elle. Tu crois qu’on pourrait invoquer une épidémie de rougeole et fermer pour la soirée ?

— Tu plaisantes ? ricana le barman. Lou nous dirait de continuer le service avec des gants et des masques en papier !

— Alors il n’y a plus qu’à espérer que le temps passe vite et qu’il n’y ait pas trop de casse, soupira-t-elle en nouant un petit tablier noir agrémenté de poches autour de sa taille.

— Toujours optimiste ! C’est ce qui me plaît chez toi, Sydney.

Sydney. Pas le bon prénom.

— C’est ça, moque-toi, Anders, répliqua-t-elle en glissant un carnet de commandes et un stylo dans son habit de travail.

Les joueurs de poker interrompirent les quolibets dont ils avaient salué l’arrivée de la serveuse quand elle passa devant le comptoir. Elle s’employa alors à leur répondre par des commentaires sarcastiques. Aiden s’apprêtait à demander un menu à Johnny quand un cri strident retentit près de lui.

Sydney, perchée sur des talons, venait de glisser sur la flaque de bière que Johnny n’avait pas encore essuyée. N’écoutant que ses réflexes, Aiden écarta largement la jambe gauche, pivota et coula un bras sous sa taille, lui évitant de justesse de heurter le sol. Instinctivement, la serveuse noua les bras autour de son cou comme on s’accroche à une bouée de sauvetage, et ils se retrouvèrent plaqués l’un contre l’autre.

Des sifflements et des murmures s’élevèrent derrière eux, mais il n’y prêta pas attention. Pas plus qu’à quoi que ce soit d’autre, à vrai dire. C’était comme si son torse fusionnait avec sa poitrine, juste au niveau des piercings qui traversaient ses tétons… L’onde de plaisir qui l’envahit se logea dans ses parties intimes… Très rapidement, il s’empressa de concentrer ses pensées sur son visage, tout près du sien.

Une beauté naturelle. Tels furent les mots qui lui vinrent à l’esprit. Tout en elle semblait directement issu des quatre éléments. Il avait eu tort de croire que ses cheveux étaient bêtement roux. Maintenant qu’il les voyait de près, ils lui rappelaient les reflets mordorés du soleil levant.

Ses yeux bleus, rehaussés d’une pointe de vert, avaient la couleur de la mer dans ces publicités qu’on voit pour des vacances sur une île paradisiaque. Ils lui renvoyaient son regard, chargés d’un trouble innocent.

Le reste de son visage déclinait plusieurs nuances de pêche. La plus claire revenait à son teint parfait, la plus sombre à ses lèvres pleines, celles intermédiaires appartenaient à ses…

Taches de rousseur.

Il s’était peut-être trompé, en fin de compte.

Elle ne portait peut-être pas le bon prénom, mais la raison pour laquelle Aiden avait quitté Boston venait à coup sûr de lui tomber dans les bras.
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Deux mois plus tard…

Aiden balaya du regard la salle agitée du bar et répertoria les différents stades d’ébriété des clients – éméchés, ivres ou complètement cuits.

C’était l’heure de pointe, mais Kat MacGregor, qui se faisait appeler Sydney Carter – un pseudonyme qui lui allait comme un tablier à une vache – circulait avec aisance entre le comptoir et les tables.

Depuis qu’il l’avait retrouvée, Aiden s’était fait embaucher comme « médiateur » et avait été autorisé à s’entourer d’une équipe restreinte. Il lui avait suffi d’observer les dégâts causés par les rixes entre ivrognes deux jours de suite pour convaincre Lou que ce dernier avait besoin de ses services. Il y était d’autant plus aisément parvenu qu’ils avaient tous accepté le salaire de misère que Lou octroyait à ses employés. Au bout du compte, le propriétaire du bar faisait une bonne affaire puisqu’il n’avait plus aucun frais de verres et de mobilier brisés.

Aiden avait fait appel à son ami et ancien coéquipier Xander James, et peu de temps après, Xan avait chargé tout ce qu’il possédait ainsi que la seconde moto d’Aiden sur un camion pour le rejoindre et s’associer à sa nouvelle aventure.

Aiden avait ensuite recruté Johnny Anders, le barman, et deux de ses connaissances pour compléter l’équipe. Désormais, Lou avait deux médiateurs aguerris sur le terrain tous les soirs, trois le week-end et quatre les soirs de pleine lune, car les types dangereux affluaient alors aussi abondamment que la bière coulait à flots.

La partie la plus difficile de son boulot se révéla être la phase d’explication à Johnny et à ses acolytes de ce qu’était la différence entre médiateur et videur. Au départ, ceux-ci étaient persuadés que leur travail consistait à intervenir une fois qu’un incident s’était produit – ce qui était la mission d’un videur.

Les médiateurs, eux, se devaient d’agir en amont de la bagarre. Ils s’efforçaient ainsi de contenir les choses avant qu’elles dégénèrent, permettant ainsi aux affaires de continuer à tourner, même s’il régnait une certaine animation.

Xan et Aiden les avaient coachés les premiers temps pour leur montrer comment veiller au grain et, une fois qu’ils eurent compris le principe, la casse diminua considérablement. Les soirées du Lou’s Riverview n’en étaient pas devenues miraculeusement calmes pour autant, mais, au moins, elles ne partaient plus dans tous les sens.

Et si Aiden pouvait garantir à Kat une ambiance plus sereine, il s’estimait satisfait.

— Alors, quoi de neuf, mon pote ? s’enquit dans son oreillette la voix à l’accent britannique de Xander.

Aiden avait financé de sa poche ces coûteux gadgets – le détail qui avait achevé de convaincre Lou. Communiquer avec son service d’ordre figurait en tête de liste de ses priorités.

Tous les vendredis soir, c’était la même histoire. Les péquenauds d’Alabaster affluaient pour décompresser et le bar se transformait en pétaudière. Alimentés par les demis de bière et les tournées de tequila, les tempéraments s’enflammaient sur fond de musique rock et country.

— Rien que du vieux, répondit-il d’un ton absent alors que Kat passait devant lui avec un plateau chargé de bouteilles de bière.

Il la suivit des yeux, tournant à peine la tête. L’ondulation de ses hanches et la courbe de ses fesses exerçaient sur lui un pouvoir hypnotique. Entre sa façon de slalomer à travers la foule, de déposer les boissons devant les clients et de répliquer à leurs plaisanteries du tac au tac, Kat hissait le service en salle au rang d’art à part entière.

Aiden s’avança dans la salle, attentif au moindre signe de grabuge, tout en gardant un œil sur la rousse incendiaire. Elle connaissait son affaire et, contrairement aux autres serveuses, n’appelait jamais les médiateurs à la rescousse. Ce qui n’empêchait pas Aiden d’intervenir – on pouvait toujours tomber sur un fruit pourri.

Au moindre signe de perturbation, il s’interposait avant que les choses ne s’enveniment. Et si sa seule présence ne suffisait pas, une menace concernant les bijoux de famille de l’agitateur permettait de limiter les dégâts – le sens de la famille des clients du Riverview se limitant généralement aux attributs qu’ils tenaient à préserver.

La première fois qu’il s’était interposé entre Kat et un client du bar, elle l’avait toisé d’un air incrédule. Incapable de trouver ses mots face à ses yeux braqués sur lui, il s’était contenté de la dévisager et elle avait tourné les talons sans formuler le moindre commentaire. La même situation s’était reproduite un certain nombre de fois – intervention, échange de regards, retraite silencieuse.

Et puis un soir, après qu’il eut « raccompagné » en le tenant par la gorge un type qui lui avait touché les fesses, Kat le rejoignit dehors. Les poings calés sur les hanches, elle le considéra à travers ses paupières plissées.

— Je n’ai pas besoin qu’on veille sur moi.

— Je n’en doute pas, répliqua-t-il en croisant les bras.

— Alors laisse tomber, tu veux ? Les autres médiateurs ne sont pas aussi collants que toi. Tu me fais perdre du fric à t’interposer sans arrêt.

Aiden n’avait pas envisagé qu’une serveuse puisse récolter de meilleurs pourboires si elle laissait un type flirter avec elle ou avoir la main baladeuse. Il fronça les sourcils. Son intention n’était pas de lui nuire financièrement, mais il n’avait pas non plus l’intention de changer d’attitude.

— Combien je te fais perdre, chaque fois ?

Elle leva les mains en l’air, clairement exaspérée.

— Cinq, dix, vingt… ? Comment veux-tu que je sache ?

— Je te filerai vingt dollars chaque fois que j’empêcherai un crétin de te tripoter, opina-t-il.

Les sourcils de Kat se rejoignirent et ses épaules s’affaissèrent de dépit.

— Je ne veux pas de ton argent, Irish.

Il apprécia la façon dont elle prononça son nom, même si ce n’était pas le sien. Tout comme elle, il se cachait derrière un pseudonyme, s’en tenant à son ancien nom de lutteur. Xander était le seul à connaître son vrai nom – et ses secrets – et il tenait à ce que les choses en restent là.

— Tu m’écoutes ? insista-t-elle. Je veux que tu me lâches.

Pas question.

— Je ne peux pas.

— Comment ça, tu ne peux pas ?

Il ne pouvait pas plus répondre à cela qu’il ne pouvait faire ce qu’elle lui demandait. Il lui était impossible de lui dire qu’il avait quitté Boston pour ce bled marécageux afin d’aider un ami, mais que la raison de sa présence n’avait finalement plus rien à voir avec cela. Qu’il lui avait suffi de poser les yeux sur elle pour que ce service devienne secondaire face à son inexplicable besoin de veiller sur elle. De la protéger.

Aiden enfouit les mains dans les poches de son jean afin de résister à l’envie de serrer Kat dans ses bras pour chasser les fantômes qui hantaient son regard.

— Quand je suis dans les parages, personne ne doit te toucher sans invitation de ta part. Personne, ajouta-t-il, incapable de se maîtriser davantage, en se penchant vers elle pour murmurer à son oreille.

Elle eut un brusque mouvement de recul et il l’entendit retenir son souffle. Une expression qu’il ne parvint pas à identifier passa comme un éclair sur son visage, puis elle tourna les talons et regagna le bar.

Depuis cet incident, elle ne lui avait plus adressé la parole, se contentant de le remercier des yeux chaque fois qu’il lui venait en aide. Cette forme de communication silencieuse convenait parfaitement à Aiden et il lui répondait de la même façon, priant pour que celle-ci véhicule un simple « il n’y a pas de quoi », s’efforçant de garder pour lui les « Dieu, que tu es belle ! » et autres « je donnerais tout pour une nuit avec toi ». Comme elle n’avait pas encore jugé utile de l’envoyer bouler, il pensait s’en être honorablement tiré.

Jour après jour, cependant, il lui était de plus en plus difficile de réguler la chaleur de son regard quand il croisait le sien. C’était plus fort que lui. Aiden se considérait comme un mec bien, mais il savait aussi qu’il n’avait rien d’un saint. L’uniforme court et moulant de Kat mettait en valeur ses courbes délicates et il avait un mal de chien à se retenir de la déshabiller des yeux. Et de s’imaginer en train de la posséder.

— Irish, intervint Xan dans son oreillette, est-ce que tu as un œil sur le billard ? Il y a du chpoum en vue.

Aiden localisa aussitôt deux types en train de s’engueuler, mais son portable vibra sur sa hanche au même instant. Merde. Peu de gens avaient son numéro et il ne pouvait pas se permettre d’ignorer leurs appels. Il consulta l’écran et jura dans sa barbe quand il prit connaissance du SMS.

— Je dois téléphoner, Xan. Tu crois que tu peux gérer ça en solo ?

— Tu m’insultes, là. Tu sais bien que je peux tout gérer.

Xan était un mec bourré de qualités, mais la modestie en était exclue.

— Passe ton coup de fil, ajouta-t-il, mais fais vite. J’ai repéré une créature de rêve qui n’arrête pas de me faire les yeux doux…

— Au risque de te choquer, Xan, ta vie sexuelle ne fait pas partie de mes priorités.

— La tienne non plus. Mais il faudrait peut-être que tu arrêtes de baiser à droite à gauche et que tu te décides.

— Boucle-la, Xan, l’interrompit-il en refermant derrière lui la porte du bureau qui étouffa le brouhaha du bar. Quand j’aurai besoin de ton avis, je te le ferai savoir.

Il délogea l’écouteur de son oreille et le laissa pendre sur son épaule. Aiden n’aimait pas passer ce genre de communication. Elles lui rappelaient des choses qu’il avait envie d’oublier… comme la double vie qu’il était en train de mener.

Après deux sonneries, une voix masculine répondit :

— Salut, O’Brien.

— Comment va, Jax ?

— J’ai connu mieux. Entre le stress du boulot et les préparatifs du mariage, Vanessa est plus obsessionnello-compulsive que jamais. Et comme par-dessus le marché elle se fait un sang d’encre pour sa petite sœur, tu comprendras que j’envisage sérieusement de passer une annonce pour trouver un prêtre exorciste.

Aiden sourit et cala une fesse sur le bureau surchargé de paperasse.

— Mais avant d’en venir là, tu t’es dit qu’une petite mise à jour serait susceptible d’apaiser le démon, c’est ça ?

— Au point où j’en suis, je suis prêt à tout, mais j’ai préféré t’appeler avant. Alors, où en sont les choses au pays des alligators ? Dis-moi que vous vous êtes enfuis tous les deux et que vous êtes en train de faire des bébés sur une plage de rêve…

— Je croyais que tu voulais entendre de bonnes nouvelles.

— Tu rigoles ? Ce serait celle-là la meilleure de toutes. On deviendrait frères par alliance et on fonderait la première équipe irlando-hawaïenne d’Arts Martiaux Mixtes. Imagine la bannière trop cool que ça ferait : un trèfle irlandais jaillissant d’un ananas !

Aiden se passa la main sur le visage. Il avait presque oublié à quel point Jax pouvait être épuisant. Ceux qui ne le connaissaient pas le prenaient pour un mec ultra-zen et posé, mais ses proches savaient qu’il disposait d’une énergie sans limite, exclusivement cantonnée à trois secteurs : la lutte, le surf et sa relation avec la sœur aînée de Kat – Vanessa. En dehors de cela, Jax était quelqu’un sur qui on pouvait toujours compter en cas de problèmes.

Ce qui expliquait la situation dans laquelle Aiden se retrouvait. Il devait beaucoup à Jax. Énormément, même.

Il ne connaissait pas les détails des problèmes de Kat. Tout ce qu’il savait, c’était qu’elle avait appelé Vanessa à l’aide avant de quitter sa dernière adresse connue sans laisser de traces. Jax et Vanessa avaient engagé un détective privé qui l’avait retrouvée à Alabaster, mais Vanessa n’était pas persuadée que sa petite sœur était sortie d’affaire pour autant. Jax avait alors contacté Aiden et lui avait demandé de se rendre en Louisiane pour une quinzaine de jours, histoire de vérifier les informations de l’enquêteur et de s’assurer que Kat allait bien.

Mais au lieu de deux semaines, cela faisait deux mois qu’Aiden veillait sur Kat, que la chose plaise ou non à l’intéressée. Il faisait régulièrement son rapport à Jax ou Vanessa, histoire de maintenir l’illusion que c’était pour eux qu’il restait – et non pour des raisons personnelles qu’il préférait ne pas analyser.
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